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LES ANC I E N N ES ORGU ES D E  LA CAT H É D RALE 
DE METZ D ÉMONTÉES EN 1 805 
( F i n )  
La période révolutionnaire 
Quel allait être le sort de ces orgues pendant la  grande tour­
mente ? Elles vont cesser leur rôle au cours des cérémonies ponti­
ficales puisque l'évêque constitutionnel Francin est lui-même détenu 
depuis le 23 nivôse an Il .  Mais elles serviront pendant les cérémonies 
blasphématoires, d'abord à l 'adresse de la Raison, puis, à partir dn 
18 floréal an Il, à l'adresse de l'Etre Suprême. On a d'aillèurs pris 
la p récaution d'enlever les emblèmes séditieux de la royauté qui 
les ornaient. « Sur dénonciation faite p ar un membre de la société 
populaire qu'il existe des fleurs de lys sur les orgues du temple de 
la  raison, l 'agent national ouï,  le conseil de la  commune arrête que 
le directeur de l 'administration des domaines nationaux sera requis 
de les faire enlever sous sa responsabilité. » (55) Un arrêté du 
comité des finances de la Convention, heureusement resté lettre 
morte, avait condamné les orgues à être vendues. 
La Terreur p assée, la  population, lasse de la longue interrup­
tion du culte, fonde la Société du culte catholique (56) ,  et la muni­
cipalité autorise le culte constitutionnel à la cathédrale ( I l  juin 
1795) . Bientôt Francin (57) peut annoncer à Grégoire ( ancien mem­
bre du Tiers-Etat et de l'Assemblée nationale) , devenu évêque 
constitutionnel de Blois et chef de l 'église constitutionnelle, que 
le culte est rétabli dans sa cathédrale. S ans doute, elle est dans n n  
état lamentable, mais les orgues sont encore là .  Le 7 juillet 1795, 
le Département décide le  maintien des orgues à la cathédrale 
« attendu qu'on ne connaît p as d'autre orgue dans la commune de 
Metz que celui de la ci-devant cathédrale, et que les orgues doivent 
être considérées comme un monument des arts qui doit être 
conservé » (58) . 
Néanmoins, un danger menace toujours les orgues . Au corps 
municipal (59) , on projette de transférer un des buffets d'orgue à 
(55)  Mgr Pelt, Documents et notes, n° 150 (Arch. mun., 1 D. 15 , f0 :no. 
(56)  id. ,  n° 194, 197-203 (Arch. mun., 1 D.  20, f0 413 et  443 . 
(57)  id . ,  n° 204. (Florange p. 67-68.) 
(58) id . ,  n° 210 .  (Arch. dép. L. 193.) 
(59) Mgr Pelt, Documents et  notes, n° 248. 
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la salle des décadis, et le Ministre de l 'Intérieur, François de Neuf­
château, prescrit de faire remettre tous les orgues qui sont dans les 
magasins ou ailleurs pour les placer dans les temples décadaires, 
« le peuple s 'en voy� nt privé avec peine » (60) . En ce  qui concerne 
les orgues de la cathédrale, ces prescriptions sont restées sans effet, 
puisqu'en 1802 on rép are l a  serrure des deux portes conduisant aux 
« grosses orgues » (61) .  
Mais, hélas ! l a  tribune d e  bois qui sontenait cet instrument 
depuis 1454 avait fait  son temps .  On dut constater « que les pièces 
de bois qui la portaient étaient vermoulues, et que la chute de toute 
cette vieille construction ne pouvait pas être éloignée » (62) . En 
1805, sur ordre du Préfet de Vaublanc, l'instrument fut démonté 
p ar Jean-Remy Dingler, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées .  
« L'entrepreneur sera tenu de mettre bas à ses frais tout ce qui 
compose le grand jeu d'orgues, vers le bas de la  nef. » (63) 
Cette suppression des gran�les orgues, imposée par la nécessité, 
ne fut pas acceptée volontiers par  les Messins. A l 'époque où le 
s ouvenir de ces orgues était encore vivant, la question de les 
reconstruire fut périodiquement s oulevée. Ainsi ,  en 1823,  l 'orga­
niste Parisot s e  plaint de l'insuffisance du petit orgue, « le  seul qui 
reste maintenant à la cathédrale, et qui n'est aucunement en pro­
portion avec l'immensité du vaisseau » (64) . En 1836, M. Masson, 
vicaire général, rappelle la perte subie en 1805 et, faisant allusion 
au seul p etit orgue qui reste,  il ajoute : « Ce  jeu d'orgues n'est que 
le petit jeu qui accompagnait le chœur : l ' antre plus considérable 
a été vendu en 1802 (sic) : la fabrique n'a j amais eu les moyens 
de le faire remplacer. Point de fabrique plus p auvre que celle de 
cette église .  » (65) Dans une lettre au ministre, Mgr Besson écrit 
le 16  j anvier 1839 : « Rien n'empêche que les p lans et devis qui s e  
rapportent au nouveau j eu  d'orgues et à la tribune qu i  doit l e  
(60) id . ,  n °  2 5 1 .  ( Imprimé, Arch. mun., 1 P .  1 1 . )  
(61 )  i d . ,  n° 2 7 3 .  (Arch. mun. 2 .  M.  l . )  
(62)  id . ,  n° 293 .  (Arch. dép .)  
( 63 )  id . ,  n° 300 .  (Arch. dép .  V. 41 . )  . Jeai:t Remy Dingler est né à Nancy, le 
9 juillet 1751. .  Il est l e  fils de Jean Adam d'Ingler, bourgeois de  Nancy et  facteur 
d'orgues de  S .  M. l e  Roi  de  Pologne.- Ils signaient d'Ingler ; mais un jugement 
rectificatif d 'état  c ivi l  changea l'orthographe en Dingler (29 mai 1856) . Doc .  
n° 305. cf .  chan.  Fœdit ,  Bulletin n° 12 ,  p .  1 1 · 12 .  
(64) Mgr  Pelt, Doc. n° 373  et 435 .  Plusieurs fa cteurs sont  consultés : Wcg­
mann de Strasbourg (18 488 F)  ; Claude de Mirecourt et Paris (rue Neuve-Saint­
Etienne, n° 15, 32 000 F) ; C allinet de Rauffach (32 010 F) ; Verschneider de 
Puttelange ; Augustin Zeiger de  Lyon. 
( 65)  Mgr Pelt.  Doc. n° 436. 
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soutenir, ne soient approuvés, s'il y a lieu. » (66) Dans une nouvelle 
note relative au projet de restauration de l'ensemble du sanctuaire 
et du chœur proposé par M. Charpentier, architecte de Paris, 
M. Masson, vicaire général, insiste de nouveau : « Pour ce qui es t 
de l 'orgue, il ne p eut, ce semble, être plus commodément élevé qu'à 
l'endroit désigné : c'est l a  place qu'il occupait précédemment : il 
y a sur place et dans le voisinage ce qui est exigé pour cet instru­
ment. La tour n'est pas percée ; mais il y a à différentes hauteurs 
des portes pratiquées p our arriver aux différentes parties de l'ins ­
trument et le visiter, quand le cas l'exige : les sons ne peuvent s e  
p erdre. Le seul inconvénient c 'est  que l'instrument doit  s 'avancer 
dans la  nef un peu plus qu'il  ne  conviendrait. L.e facteur a demandé 
trois mètres de profondeur : il y aura, par conséquent, près de deux 
mètres qui dép areront la  surface des piliers ; mais, peut-être, u e  
faudra-t-il pas cet espace ? Et puis,  n'y a-t-il pas moyen de rempla­
cer le  carré long que propose M. Derobe par un corps à face coup ée 
en pentagone, comme l 'est le buffet qui existe actuellement. » (67) 
Dans une lettre du 12 novembre 1853,  adressée à l ' architecte 
M. Gantiez, M. le Préfet de la  Moselle discute le projet « de réta· 
blissement d'un grand -orgue en remplacement de celui qui fu t 
brisé pendant la révolution (sic) >> (68) . L'archéologue A. Prost s e  
préoccupe lui aussi  de cette question e t  regrette que  dans le  proj e t  
officiel, on  n'ait pas prévu l 'orgue dont la  nécessité « semble primer 
celle de remplacer les stalles et l ' autel lui-même » .  « Un orgue, 
continue-t-il, n'est pas seulement un instrument qu'il suffit de 
demander à un facteur, c'est dans une église un des principa tiX 
objets d'ameublement et de décoration. » (69) Enfin, en 1 861 .  
Mgr Dupont des  Loges, dans une  lettre au ministre, renouvelle la  
plainte s i  souvent formulée : << L'églis e cathédrale de Metz, seule 
peut-être p armi les cathédrales de France, ne p ossède p oint de 
grand-orgue. Celui qu'elle avait autrefois a été détruit et vendu à 
la suite de la révolution. » (70) 
Mais déjà, la patience est à bout, ct l 'on envis age la  construc ­
tion d'un grand-orgue soit à gauche de l 'escalier qui con duit au 
déambulatoire et à la hauteur du triforium, comme le pronve un e 
ébauche déposée à la Bibliothèque municipale, orgue dont la façade 
aurait été tournée vers la  nef, soit dans le  transept droit,  projet 
réalisé l 'année suivante, 1862,  par A. Cavaillé-C o!l (71) . 
( 66) id .  Doc. n ° 444. 
(67) Mgr Pelt.  Doc. n° 445 . 
( 68) id .  n° 533. (Arch. dép . V. 45 . )  
( 69) id .  n° 534. L'architecte messin Gautiez ( 1809-1856) e s t  l 'auteur de,  
plans des chapelles de  S ainte-Chrétienne, Sainte-Constance, du Petit  Séminaire., 
du S acré-Cœur et de l'église de Woippy. 
(70) id .  n° 577. 
(71)  id .  n" 580 et  582. 
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Description des grandes orgues 
Ce long exposé historique sur la construction, les agrandisse ­
ments des grandes orgues de la cathédrale de Metz ne nous a livré 
que très peu de détails sur la  composition et l 'aspect de cet ins­
trument. Qu'il ait été un orgue important, cela ressort des dépenses 
faites au cours des siècles p our s a  construction et son entretien : 
1454 348 livres, plus les revenus d'une prébende. 
1499 - Agrandissement dont les Reg. Cap. ne parlent pas .  
1 547 - 304 écus (facteur Bondifer) . 
1 589 - 300 écus ( facteur Hocquet) . 
1707 4 000 livres (facteur Legros) . 
1732 ? (facteur Moucherel) . 
1782 - 4 000 livres (facteur Dupont) (72) . 
1793 - 568 livres ( facteur Steckler) . 
On sait de plus, qu'en 154·7, il y avait deux claviers puisque le  
facteur Bondifer propose de « faire les deux claviers à ung » ,  qu'à 
ce  moment, il y a déjà des pédales et que les bouts des tuyaux son t 
dorés, que des fleurs de lys ornent le buffet. II y a un p ositif séparé 
du grand-orgue, puisque le facteur P. Legros a laissé sa  signature 
« sur la  p rincip ale tourelle du positif ». En 1782,  le facteur Dupont 
ajoute deux jeux de trompettes . 
Enfin, de siècle en siècle, tous sont tl' accord pour juger qu'on 
peut être fier de cet instrument « qu'est un j oyaulx cher et excel­
lent ( 1 547) » et qui doit être « considéré comme un ornement 
d'art ( 1795) » , digne d'être conservé. Renseignements bien maigres, 
il faut l 'avouer. 
(72)  Une étude de A. Wollhrett, président de  l a  Société d'Histoire de  
S averne et environs, p arue dans  les  cahiers de cette société (1964, I -II) , nous 
p ermet de rectifier ce que nous avons dit plus haut des facteurs Dupont. 
Nicolas Dupont, né le  3 octobre 1714 à Domnom-lès-Dieuze, est l e  fils 
d'Antoine D. ,  meunier, et de  Françoise Guise. Il  s'établit comme facteur d'orgue� 
à Malzéville. Il remonte, à l'église S aint-Pierre de  Nancy, l'orgue de la Collégiale 
Saint-Georges.  De 1772 à 1778, il construit l'orgue de la  Collégiale Sa int-Pierre 
et Saint-Paul de Neuwiller-lès-S averne. On le  trouve aussi, avec son frère Joseph, 
à Phalsbourg en 1746, à S aint-Jacques de  Lunéville, à Toul et à Verdun ( 1762 ) . 
Mais son travail le plus important fut la construction de l'orgue de l a  Primatia le  
de  Nancy (3 810 tuyaux) . ( Cf. A.  Jacquot : Artistes lorrains ; Henri Rennequin : 
Les grandes orgues de la cathédrale de Nancy ( 1957) . 
Nicolas Dupont, époux d'Antoinette Poup art, meurt subitement le 3 mars 
1781, ainsi qu'en témoignent les  registres de  l a  p aroisse de  Malzéville qui notent 
l a  présence aux obsèques de  Joseph Dupont,  f i ls  du défunt et avo cat à l a  Cour 
du Parlement, et de  Joseph Dupont,  frère du d éfunt et facteur d'orgues, bour­
geois de  Metz. 
Ce  dernier est donc bien le facteur qui nous intéresse.  Il serait né également 
à Domnom, entre 1707 et  1717. C'est p eut-être lui qu'on trouve sur l a  liste des 
confirmands à Vergaville, l e  5 o ctobre 1732. Il est donc bien le  frère,  et non (., 
fils, de  Nicolas, ainsi que nous l'avons écri t plus haut.  
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Une gravure du XV/Je siècle 
Dans un article qu'il publie clans le Bulletin monumental 
(1943-1944) , Marcel Aubert présente une vue intérieure de la 
cathédrale de Metz, dont il fait le commentaire suivant : « Nous 
sommes heureux de p ouvoir donner ici la reproduction d'un dessin 
de la collection Joseph Lucas . . .  qui, d'après les costumes des per­
sonnages assistant à une procession, a pu être daté par mademoiselle 
Michèle Beaulieu, attachée an  département des sculptures du Musée 
dn Louvre, des dernières années du règne de Louis XIII, entre 1635 
et 1645. » 
« La construction du grand-orgue avait été ordonnée le 
15 mai 1453, mais elle fut p assablement modifiée à la fin du XV" 
siècle et au début du XVI", époque où des morceaux de la Renais­
sance vinrent s'ajouter au décor gothique, comme cette large frise 
de rinceaux rehaussée de petits bustes en ronde bosse qui surmon­
tait les trois claviers . . . .  Notre dessin nous donne une bonne idée 
de ce  qu'était le buffet : il occupait toute la  travée de la nef proche 
de la tour de Mutte, du côté de l'Evangile, et les deux formes 
voisines. » 
Description de Bégin (73) 
Dans le deuxième volnme de sa « DescrÏfJÛon pit toresque de 
la cathédrale de Metz », Bégin rassemble les souvenirs qu'il a pu 
glaner auprès de ceux qui avaient connu cet instrument. Né à Metz 
en 1802, il n'a lui-même gardé aucun souvenir personnel ; mais il 
a pu  interroger quelque ancien organiste ou membre dn Chapitre. 
Après avoir rappelé la présence des inscriptions de la  tour de 
Mutte, Bégin ajoute : « Il résulte de ces quatre inscriptions que le  
« premier jeu des grandes orgues, détruites sous l'empire, a été 
« p osé en 1444 (sic) ; qu'à une autre époque, on ajouta un second 
« jeu ; qu'en l 'année 1547, un facteur nommé Bondife (sic) 
« compléta les anciens j eux p ar un troisième ; enfin, qu'un qua­
« trième jeu y fut ajouté p ar Florent L,orqnet (sic) . D'autres 
« additions, des réparations indispensables ont eu li eu depuis ; 
« mais nous sommes réduit, sous ce rapport, à de simples conjonc­
« tures . Les deux plus anciens jeux des grandes orgues remplissaient 
« l'arcature ogivale au-dessus de laquelle s'élève la tour de Mariè 
« (ou tour du Chapitre) . Des tuyaux de 7 m 80 furent disposés 
« ensuite sous chaque trèfle latéral jusqu'aux draperies. Ces 
« grandes orgues avaient un positif, trois claviers de mains et trois 
« claviers de p édales correspondant à trois sièges différents ; mais 
« j'ignore le nombre de leurs registres . » 
(73)  Bégin, 2 " voL, p. 165-170. 
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Il résulte de cette description que seuls grand-orgue et positif 
étaient accouplés . Quant aux autres, ils étaient indépendants. 
« Jusque dans la première moitié du XIXe siècle, on ne p ouvait 
accoupler sur le clavier principal, que le clavier de positif qui 
p ouvait, en coulissant sous le clavier principal, avoir des touches 
abaissées par celui-ci. Mais la résistance des ressorts de soupapes de 
gravures ne permettait pas d'autres accouplements, le clavier 
devenant trop dur à jouer. » (74) C'est pour la même raison que 
le clavier du positif devait être placé sous le clavier du grand-orgue. 
Abordant ensuite la description extérieure de l 'orgue, Bégin . 
continue : « A l'époque de la Révolution française, les grandes 
« orgues surplombaient d'environ 4 m la nef centrale. Leurs tuyaux 
« principaux avaient 0 m 40 à 0 m 50 de diamètre. Les autre:> 
« étaient disposés en étages à la hauteur de 9 m 74. L'ensemble 
« constituait un seize-pieds complet, avec addition de tuyaux de 
« vingt-quatre ( sous-ent. pieds ; il s 'agit évidemment d'un pédalier 
« à ravalement, enrichi des notes graves nécessaires, descendant 
« sans doute jusqu'au fa) . 
« Une tribune ogivale élégante, aux côtés de laquelle on avai t 
« placé deux lions énormes, embrassait les claviers, et le tout se  
« terminait inférieurement en nid  d'hirondelle. On ne peut donner 
« trop d'éloges à la manière dont la montre et le buffet se trou­
« vaient exécutés .  Un riche encadrement avec guirlandes plates, 
« fleurons en demi-relief, agrafes dorées, accompagnait chaque 
« jeu ; les trois claviers étaient surmontés de petits bustes en ronde 
« bosse se détachant d'une large frise à moulures grecques avec 
« modillons interposés ; la galerie, de forme polygonale, sculptée 
« comme les grandes croisées de la branche droite du chœur, 
« indiquait l'alliance artistique du moyen âge et de la renaissance ; 
« la conque ou nid d'hirondelle offrait les mêmes dispositions 
« ornementales que la galerie, et ressemblait beaucoup à la 
« conque des petites orgues .  C'est à la pointe de cette immense 
« galerie qu'existait une tête fantastique appelée communément 
« Gueulard, tête qui ouvrait la bouche quand l'organiste touchai t 
« la note la plus basse du clavier, et dont les horribles grimaces 
« attiraient une foule de badauds » .  
« Cette tête, en  bois de chêne, . . .  est conservée pa r  l e  Chapitre. 
« Le cabinet de M. Paguet, rue de Pontifroy, possède aussi ( en 
« 1834) quelques pans de boiseries des grandes orgues.  » 
La découverte de ces panneaux renseignerait mieux que toute 
description sur le style du buffet de cet instrument. - Des fantai­
sies, semblables à ce gueulard, existaient un peu partout : A Saint-
(74) A. Cellier, op. cit., p .  10 et 5. 
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Martin d'Amiens, deux grosses têtes ouvraient la bouche et · rou­
laient les yeux ; à Laval, une de ces figures articulées s 'appelait le 
Papotier qui, roulant les yeux, ouvrait sa  mâchoire dans un hiatus 
effrayant ; Strasbourg avait ses « Rohr aff en » (75) .  
Le souhait si  souvent exprimé au début du XJXe siècle 
de voir l 'orgue reconstruit à la tour du Chapitre, aussi bien que le 
sentiment de fierté qui s e  dégage de la  description dictée à Bégin 
p ar ceux qui avaient connu cet instrument, devrait être capable 
- aujourd'hui où il ne reste p lus qu'un instrument provisoire de 
l l  jeux placé sous la verrière de Valentin Bous ch - d'éveiller le 
désir de doter cette cathédrale de grandes orgues modernes assez 
puissantes p our remplir de leurs harmonies sa  vaste et belle nef, 
et de susciter, parmi tous les amateurs de musique, une émulation 
assez forte pour trouver les fonds nécessaires à cette résurrection. 
A. HOLVECK 
(75 )  Musique sacrée, n° 51 .  
